
Einige Briefe aus der Zeit des "Uebergangs"

Autor(en): A.v.T.

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Neues Berner Taschenbuch

Band (Jahr): 38 (1932)

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-130084

PDF erstellt am: 14.08.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-130084


Giftige Briefe au» bet Seit bt»
„Uefce?0an0s"*
äRitgeteilt bon «. v. %.

Dberft JRoöerea gibt in feinen 1848 bn Ttud erfdftie-
nenen SRentoiren toieberftolt ber Ueberjeugung Staäbrucf,
baf} bie bon SBrune in unfer Sanb gefüftrte franjöfifdje
(BoIbateSfa gar nieftt burdfttoegä öon toerfönlidfter geinb-
ftftaft gegen SBern befeelt getoefen fei. SSiele etnpfanben
ben (Sünbrueft in bie Scfttoeij ate ungeredftt unb ntaeftten
ben gelbjug nur mit, toeil fie tnilitärifdft baju gejtoungen
maten. Temnady fcfteint jmifcften ben SSurgern öon SBern
unb ben (Einquartierten ba unb bort ein ganj leiblidfteä
SBerftältniS juftanbe gelontnten ju fein, toaä in ben nadftfol-
genben SBriefen, bie fieft in einem gamilienardftto
erftalten ftaben, iliuftriert mirb.

I.
(Berne) ce 12 mars 1798.

Depuis mon dernier bület je n'ai tenu plume dans
mes doigts; j'ai re9u votre lettre, ma chere fille, datee
da 4 de mars, seullement le 11. Les postes n'allaient
pas, le Major me dit qu'il voulait vous ecrire, je lui
ai remis votre lettre et pour la donner aussi ä son
frire, lequel je vis pour la premi^re fois depuis toutes
nos tribulations; il prend beaucoup mieux son parti
que je ne l'esp6rais. Mais, Grand Dieu, quel change-
ment dans notre Patrie! Vous serez bien aise, d'en
apprendre un peu les particularit6s, mais cheres
fUlea.

DteueS »einet SaWenbud» 1933 i

Ginige Briese aus öer Zeit Ses

,^lebergangs".
Mitgeteilt von A. v. T.

Oberst Roverea gibt in seinen 1848 im Druck erschie»

nenen Memoiren wiederholt der Ueberzeugung Ausdruck,
daß die von Brune in unser Land geführte ftanzösische
Soldateska gar nicht durchwegs von persönlicher Feind»
schaft gegen Bern beseelt gewesen sei. Viele empfanden
den Einbruch in die Schweiz als ungerecht und machten
den Feldzug nur mit, weil sie militärisch dazu gezwungen
waren. Demnach scheint zwischen den Burgern von Bern
und den Einquartierten da und dort ein ganz leidliches Ver»
hältnis zustande gekommen zu sein, was in den nachfol»
genden Briefen, die sich in einem Familienarchiv er»

halten haben, illustriert wird.

I.

(Lern«) «« 12 mars 1798.

Depuis ruou «lornier billet ze n'ai tenu plume claus
rues «loißts; j'ai revu votre lettre, rus. obère rille, àatès
àn 4 àe mars, seullement le 11. Des postes n'allaient
pas, le Najor me clit qu'il voulait vous «borire, je lui
ai remis votro lottro et pour la âonner aussi a son
trere, lequel ze vis pour la première lois àepuis toutes
nos tribulations; il prenà beaueoup mieux son parti
que je ne l'espérais. Klais, Oranà Dieu, quel edange-
ment àans notre 1?atris! Vou» seres bien aise, à'sn
apprenàrs un peu les particularités, mais obères
Mes.

«eues Bemer Taschenbuch lSSS 4
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Dimanche le 4, il y eut 200 pour la dernifere fois,
oü notre bon Souverain a mis bas la souverainite,
puis on a d6cid6 d'abord, d'attaquer les francais.
Le lendemain 5, avant 7 heures du matin Lisette
Cargi entre dans ma chambre, me dit: Vous Mes
encore au lit, je crois que vous feriez bien de vous lever.
Je lui dis: Les affaires ne vont donc pas bien! —
Haas, dit-elle, le Landsturm ira dans le moment,
et dans une heure les frangais entreront en ville. —
Jugez, mes cheres füles, de mon emotion, et combien
vite je sautais bas du lit, la peur m'a donne les forces,
je m'habillais sans savoir ce que je faisais. Le
Landsturm alla, que je ne trouvais pas si effrayant comme
je me l'etais imagine, mais alors l'entree des francais
m'a mis dans un etat de stupidite, je ne pus ni pleurer,
ni me lamenter; je fus muette, mais mon äme etait
p6netree de douleurs; le bruit des tambours, des
chevaux, la joie de cette horde faisait un effet sur
moi, que je ne puis vous d6peindre. Heureusement
que Md. Forer et moi sont restees ä la maison, sans
quoi eile etait piliee et abimee. On se content» de
fermer toutes les portes des maisons et partout oü
les maitres y etaient, on ne faisait point de mal.

Nous avons eu 6 soldats ä loger, assez arrogant»
d'abord, mais Md. F. leur a tenu tete, et nous ne les
avons eu que 2 jours; ä present nous avons un offi-
cier, il est de Bourdeaux, de l'äge environ de 60 ans,
tranquille, discret, boit fort peu, mange de tout et
pas beaucoup; il croit rester encore 15 jours. Mr.
Ulerich est etabli chez nous, il y mange et eouche, dont
j'en suis bien aise. La Catton est ä Oberhofen avec
Md. la cons. Effinguer et sa fille. En ville on n'a
pas eu sujet ä se plaindre du pillage, hors ceux qui
voulaient porter leurs montres, les husards les deman-
daient dabord et s'en emparaient, ils en ont vol6
une quantite, ils les vendent ä present, celles ä rfp6-
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Oimanod« le 4, il v eut 200 pour la derniers loi»,
ou notre don Souverain s rais bas la souvonuaitê,
puis oa a clsoiàs à'adorà, d'attaquer les trartoais.
I« leaàsmaia K, avaat 7 Ksurss clu matin Disette
tZargi entre clsns ma ekaradre, rae ait: Vous «tes
«aoors au lit, js erois qus vous kerior bien cls vous lever

lui clis: Des aöairss ne vont clone pas disa? —
Lslas, dit-slls, ls Daaàsturm ira clans ls rnorasat,
et clans une usure les lranoais entreront en ville. —
^sugk», mss edere» lilies, cle mon emotion, et «omkisu
vite js sautais das au lit, la peur ra a àonns Iss lorvs»,
js m'Kabillais «an» savoir os qus js laisais. Ds Dana
sturm alla, que js as trouvais pas si «klravaat oomme
j« ms lötais imagins, mais alors l'sntrse cles traaoai»
m'a mi» clans un état cle stupiàits, je ue pus ai pleurer,
ni me lamenter; je lus muette, mais mon Km» «tait
psustrss cle cloulsurs; le bruit cles tambours, clos

odsvaux, la joie cls vette Korcls laisait un «U«t sur
moi, que js as puis vou» dspeiadre. llsursuserasat
qus Irla. Lorvr st moi sont restes» a la maisoa, »an«
quoi «lis stait pilles «t abimss. Oa se «oatsata «1«

termer toutes Iss portes âes maisons «t partout ou
les maîtres v staisat, oa as laisait point àe mal.

Nous avons «u K solclats à logsr, assss arrogants
à'aborà, mais AÄ. F. lsur » tsnu tête, et nous a« ls»
avons eu qus 2 jours; à pressât vous avons uu «kL
«ier, il sst às Louràvaux, àe l'âge environ às 60 aas,
tranquill«, àisorst, doit lort psu, mango às tout «t
pas bsauooup; il «roit rsstsr enoore IS jours, kür,
Dlvriob est stabil odes nous, il v mange et eoueds, àont
jeu suis bien aiss. Da lüattou est à Odsrdotsa avse
Iilà. la ooas. Lllivgusr et sa lille. La ville on a'»
pas eu sujst à se plainàre àu pillags, Kors «sur qui
voulaient porter Isur» montres, Iss busards lss àeman
àaisat claborà et s sa emparaient, ils en ont vols
uns quaatits, ils lss veuàsat à prsssat, «sllss a rsps
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üon pour 2 Louis, et les autres ä un Louis, mais
qui veut en acheter! A la campagne ils ont fait bien
du mal, soit aux Paysans et ä des Bernois, par exemple
ä Brunaderen oü il n'y avait personne, tout ferme,
point de sauvegarde, ils ont tout pilie, fracasse, les
rideaux des Uts et des fenetres coupes ä travers
avec leurs sabres, des miroirs il n'en est reste qu'un
seul entier, ä Elsely de Md. la Ballive ils lui ont
voie son lit avec les fourres, un coffre plein d'habits
de son mari oü eile avait aussi mis son argent, tout
est voie; eile m'a fait un detail deplorable (de) tout
ce que ses maitres et eile ont perdu. Mon Dieu,
que je plains Mr. Manuel et toute sa maison! Ils
n'avaient pas besoin d'une pareille catastrophe, il
est encore ä Aarberg, sa femme est avec lui, sa bles-
sure ne lui permet de venir que dans 5 ou 6 jours.
Dieu soit b6ni qu'il lui a conserve la vie.

Ma lettre sera confuse; il s'est passe des evenements
si rapidement, que je ne puis vous les marquer dans
l'ordre, je mets sur le papier ä mesure que je m'en
rapelle. Aujourd'hui ä diner nous dimes au fran9ais,
pourquoi ils etaient venu en Suisse qui ne leur avait
jamais fait de mal et toujours observe la plus parfaite
neutralite? II dit qu'il ne le sait pas; mais quelle
force que l'on aurait eu, l'on aurait jamais pu les
empecher d'entrer en Suisse, que cela etait decide;
qu'ils avaient des troupes de tous les c6t6s. Ce qui
a donne de l'animosite contre Berne est la vanite
et la morgue des Bernois et la distinction qui r6gnait,
et ceux qui veulent l'egalite, et puis les emigres que
l'on gardait en ville. L'arbre de liberte est plante
devant la maison de Ville, mais personne n'y a encore
danse; on dit qu'il y en aura un vers les prisons et
un sur la place de la grande eglise. Le Schallenwerch
est vide, la liberte est donnee ä tous ses sceierats,
non par les francais, mais des habitants de la Ville.

— 51 —

tion pour 2 Douis, «t, Is» autres à un I»uis, ruai»
qui veut «n aodvtsr! ^ la oampagns il» ont lait dien

mal, soit aux ?avsan» «t a cls» Bernois, par exemple
a Lrunaclsren ou il n'v avait personne, tout terras,
point àe sauvegarde, ils «nt tout pills, traoasss, les
riàsaux àss lits st àss tsnstrss ««ups» à travers
avso leurs sabres, àes miroirs il n'en est rests qu'un
seul entier, a Llsslv às Alà. la Lallivs ils lui «nt
vole son lit aveo les lourres, un oollre plein à'Kabits
às son mari ou elle avait aussi mis son argent, tout
«st vols; elle m'a lait un àvtail àèplorable (àe) tout
«s que ses maitre» et elle ont peràu. Iilon visu,
qus js plains lur. Inanusl st touts sa maison! Ils
n'avaient pas besoin à'une pareille «atastropbs, il
sst snoors a Larberg, sa lemme est aveo lui, sa blos-
surs ns lui permet àe venir que àans K ou 6 jours.
Visu soit déni qu'il lui a vonssrvs la vie.

Aa lettre sera oonluse; il s'est passe àes événement»
si rapiàsment, que je ne puis vous les marquer àans
l'oràre, je mets sur le papier à mesure que je m'en
ranelle. ^ujourà'Kui à àinvr vous àunes au kranoais,
pourquoi ils étaient venu en Luisse qui ns Isur avait
jamais lait às mal «t toujours «dssrvs la plus parlait»
neutralité? Il «lit qu'il ns ls sait pas; mais quslls
loros que l'on aurait su, l'on aurait jamais pu lss
empsodor à'sntrsr «n Luisse, que «ela stait àsoiàs;
qu'ils avaient àss troupes àe tous le» votes. Os qui
a àonns àe l'animosits eontrs Lsrns est la vanits
et la morgue àes Bernois et la àistinvtion qui rsgnait,
«t osux qui veulent l'sgalits, et puis les smigrss que
l'on garàait en ville. I/arbre àe libsrts est plants
àevant la maison às Vills, mais psrsonns n'v a snooro
àanss; on àit qu'il v «n aura un vsrs lss prison» et
un sur la plaoe às la granàs sgli»e. I« LodallsnvsroK
sst viàv, la liberté est àonnss a tous ses soslsrats,
non par lvs lranoais, mais àos daditants às la Ville.
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Les Braus fönt un ravage dans les Campagnes par
les vols qu'ils commettent. On en a dejä fusilie
quelques uns. Nos rues seront bientot des cloacs.
Enfin, mes cheres filles, on a tant de creve-coeur!
Par exemple j'ai vu transportier nos drapeaux, qui
seront transportes ä Paris. Je vois passer tous les

jours nos beaux canons, que l'on mene je ne sais oü,
les ours feront le voyage de Paris.

On ne sonne plus midi. Pourtant hier on a sonne

que de coutume pour le sermon. Le general Brune
occupe tout l'Hötel d'Erlach. Tous les locataires
l'ont quitte. La Mauroff est sa femme de charge;
il a tous les jours 48 couverts, il dejeunent ä 10 heures,
et ä 6 du soir ils dinent, ils ne fönt qu'un repas.
Ils cherchent ä maintenir l'ordre dans la ville autant
qu'ils peuvent, de meme ä la campagne. Nous avons
encore 4000 hommes en ville, comment veut-on
empecher des desordres avec cette race fougueuse?

Vous faites bien, mes cheres filles, de rester oü
vous etes. Vous n'avez pas les moindres maux ä
risquer, suppose que les fran9ais y passent, pourvu
que l'on ne les attaquät pas, n'y vouloir s'en deffendre,
car toute resistance serait inutile. Nous sommes trop
faibles partout. Vous avez encore bien du tems de
rester oü vous &tes; car avant que la Constitution
soit faite, laquelle prendra du tems, les Baillages
resteront en attendant; ä Landshut, oü ils sont plus
exposes que vous, mes cheres filles, tout le monde
reste au chäteau, et il ne leur arrive aucune insulte.
Ainsi soyez tranquille autant que l'on peut l'etre
dans ces tristes circonstances, oui tristes, et le devien-
dront encore davantage.

Quant ä moi, je ne resterai pas en ville, Md. F.
s'en ira aussi, eile n'est pas encore decidee oü eile
ira, et moi de meme je ne sais oü je tournerai mes
pas; pour moi ce sera ä la campagne; je ne vous en
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Dss Bruns kout un ravage àsns lss Oampagnes psr
les vols qu'ils vorninsttent. On en » à4ja luslll4
quelques uns. Nos rues seront dientot cles oloaos.
Lnlin, nies edere» lïlles, on s tsnt cle orsveoceur!
l?»r «xsmpls j'si vu trsnsportsr nos clrapeaux, qui
seront transportes s Baris, ^e vois pssser tous lvs
jours nos deaux «snons, quv l'on mène je ne ssi» ou,
les ours leront le vovage cle Baris.

On ne sonne plus inicli. Bourtant Kier on s sonné

que cle ooutume pour le sermon. D« général Brune
oevupe tout l'Hôtel à'DrlaoK. Vous les locataires
l'ont quitté, Ds Klsuroll est ss temine cle odarge;
il s tous les jours 48 «ouverts, il àêjeunent à 10 Keures,
et s 6 clu soir ils clinent, ils ne kont qu'un repss.
Ils «KeroKent s lnsivtenir l'oràre àsns ls ville sutsnt
qu'ils peuvent, às lnêine s la «ampagne. Nous svons
envor« 4000 Koininss en ville, «oininent vont on
ompêokor àes àêsoràres sve« «stt« rs«« lougueusv?

Vous tsitss disn, mes «Kères lilles, àe rester ou
vous êtes. Vous n'sves pss les moinàres msux s
risquer, supposé que les rrsnosis v psssont, pourvu
qu« l'on n« l«s sttsquât pas, n'v vouloir s'sn àêllenàre,
«sr touts resistano» serait inutile. Nous sornines trop
lsidles partout. Vous ave« enoore di«n àu teins àe
rester ou vous êtes; oar avant quo la oonstitution
soit tsite, laquelle prenàra àu terns, les Laillages
resteront en attenàant; à I^anàsdut, oìi ils sont plus
exposés que vous, nies «Koros tilles, tout l« inonàs
rest« au okàtoau, et il ne leur arrive suoune insulte,
^insi soves tranquille autant que l'on peut l'être
àans oos tristo» «iroonstanoos, «ui tristes, et ls clsvisn-
clront snoors clsvantage.

Huant à vivi, js ns resterai pas sn vills, Klà.
s'sn ira aussi, slls n'est pas enoore àêoiàês ou olio
ira, st moi às inênis js ns sais ou js tournerai mes
pss; pour moi «o sors s la oampagns; je ne vous en
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parle, mes cheres filles, qu'en gros. La plupart du
monde quittera la ville. Heureux ceux que le bon
Dieu a retire ä Lui avant nos elesastres, par exemple
Md. de Wattenville, vis-ä-vis de ma chambre: on l'a
enterree 4 jours avant l'entree destructive, j'ai
envie son bonheur. Son Excell. St. a echappe ä la
fureur de nos paysans dans l'idee que le Magistra
les a vendus aux frangais. II n'osait aller du cöte
de Thoune, crainte d'fetre massacre par nos gens,
le General D'Erlach l'a ete de la fa9on la plus cruelle,
et cela par les femmes, qui l'ont assomme et tue
comme des barbares. Sa femme a pu echapper avec
peine, et tout doit etre abime ä Hindelbank. Vous
savez sans doute le sort du Colonel Rychener et Ballif
Stettier de Pip (sie!) qui ont ete tu6s par nos gens,
qui croyaient qu'ils etaient aussi des traitres. Le
Cons. Herbort s'est donne un coup de pistolet lui-
meme. On ne sait pas encore tous les morts ou
prisonniers de guerre; vous savez que Graffenried de
Villars a 6te tue, le Collonel Wurstemberguer a 6t6
blesse et fait prisonnier de guerre; on le dit etre ä
Strasbourg, sa blessure n'a pas ete mortelle; Halleide

Königsfelden n'est pas mort non plus. La Maison
de Ville s'appelle la Maison de Commune, et los
membres qui y sont de l'anoien gouvernement sont
penetres de douleurs de voir le peu d'aisance. Le
peuple entre, comme si ils allaient dans leur chambre,
l'habillement des membres est si neglige, qu'ils
n'inspirent aueun respect. Les Messieurs portent
des echarpes de taffetas vert, quand il vont par la
Ville, les femmes doivent porter des rubans verta
sur la tete; tous les Paysans portent sur leurs bonnets
ou chapeaux de petites cocardes tricoloreB ou bien
vertes.

Adieu, mes cheres filles, une autrefois d'avantage,
en attendant Dieu vous conserve, je vous embrasse
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pari«, ras» oberes Llles, qu'en gros. Da plupart cìu

monde quittera I» ville, Deureux veux que le bon
Dieu », retiré à Dui avant uos désastres, par exerupie
Ad. ds Wattenville, visà-vis de ma obambro: «u l a
enterrée 4 jours avaut I entree destruvtive, j'ai
envie son donneur. Lon Dxoell. Lt. a oodappê a la
tureur ds nos pavsans dans l'idee qu« is Aagistra
Iss a vendus aux lranoais. II n'osait aller du «ôtê
de Ibouno, orainte d'être rnassaere par nos gens,
le (^onorai D'Drlavd l'a êtê do la kaoon la plus «ruolle,
et vela par les ksmmes, qui l'ont assominê ot tuê
oornino dos barbares. La lsmme a pu êvdappor avov
poine, et tout doit être abirnê à Hindelbank. Vous
saves sans doute le sort du Oolonel Kvvbener et Lallil
Ltottler de ?ip <siv!) qui «nt êtô tues par nos gens,
qui «rovaient qu'ils étaient aussi des traitres. I«
Oons. Derbort s'est donné un ooup de pistolet lui-
même. On ne sait pas enoore tous les morts ou pri-
sonniers de guerre vous saves que Orattenried de
ViUars a êtê tuê, le Oollonel Wurstembergusr a êtê
blessé et lait prisonnier de guerre; «n le dit être a
Ltrasbourg, sa blessure u'a pas êtê mortelle; Daller
de Xönigslslden n'est pas mort non plus. I<a liaison
de Ville s'appelle la Inaison de Oommuno, et los
mombros qui v sont ds l'anoion gouvernement sont
pénétrés de douleurs de voir le pou d'aisanoe. De
peuple entre, oommo si ils allaient dans leur vbambre,
l'Kabillement des membres est si négligé, qu'ils
n'inspirent auvun respevt. D«s Messieurs portent
des êedarpss de taltetas vert, quand il vont par la
Ville, Iss tsmmss doivent porter des rubans verts
sur la têts; tous les ?avsans portent sur leurs bonnets
«u obapoaux de petites oooardos trioolores ou bien
vertes.

^dieu, mes obères lilies, une autrelois d avantage,
en attendant Dieu vous oonsorvo, jo vous embrasse
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tendrement. Mes honneurs ä Mr. de Tavel; embrasaez
vos cheres enfants pour moi, et croyez moi, comme vous
savez, de coeur et d'&me. Md. Forer vous offre ses
honneurs.

II.
Au citoyen De Tavel, Bourgeois, demeurant ä

Berne, Rue des fonteines N° 36 ä Berne.

Armee du Danube
Au camp retranche devant Baste

le 10 Thermidor an 7e de la
Republique francaise.

Citoyens!

Je m'empresse de vous ecrire cette lettre, pour
m'informer de l'etat de votre sante. Pour quant ä
moi, je me porte toujours comme un convallescent.
Je suis ete blesse au fort de Mayenfeld ä la jambe,
dont je suis ete ä l'hopital jusqu'ä Haguenau, dont
je suis arrive seulement hier, encore sans etre gulri.
Depuis le sejour que j'ai fait chez vous, je ne vous ai
pas pu ecrire plus tot; je ne vous en detaille pas la
cause, vous scavez les travaux que nous avons essuye,
mais je vous promets que je vous ecrirai plus fr6-
quemment dans la suite. J'espere que vous me ferez
Reponse de suite. Car je suis fort inquiette de seavoir
de vos nouvelles. Sur tout ä l'6gard de vos santes.

Nous sommes campes ici avec la 23. y2 - B*8. assez
tranquille pour le present, tout est tranquiüe de nos
cotes. Aussi je ne vous dirai rien de nouveau. Les
oitoyens Baulthern et Louis sont encore ici et
ils se porte bien et ils vous fönt bien leurs compliment

s. Faites mes compliments ä voisins en haut
et dites leurs bien des choses de ma part.

Faites-moi Reponse sur le champ et marquez moi
ce qu'il y a de nouveau ä Berne. Voilä mon adresse:
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tsnàrsment. As» Konnvurs à ölr. à« l'avvi; vmbrass»
vo» vkvrs» «nlaots pour rovi, vt «rovo» ravi, vomms vou»
«ave», ào vosur et à'âms. ilà. L«r«r vou» oltre ss»
Kormeur».

II
^u oitovsn Ve l'avvi, Bourgeois, àvmvurant a

Berne, Bue às» tontsinss N« 36 à Lsrns.

^rmse àu Danube

^u earnp retranobè àevant Basis
1« IO IKermiàor an 7« à» la

République kranHaiss.
Oitoven»!

^e m'empresse àe vous èvrire eette lettre, pour
m'inlormsr àe l'état àe votre sante. Bour quant »,

moi, je me porte toujours somme un oonvaUesvvnt.
>Ie suis èts blesse au kort àe Zuavvnteià à la jamd»,
àont je suis sts à l'dopital jusqu'à Raguenau, àont
je suis arrivé seulement bier, sneors sans «tre guéri.
Depuis le séjour que j'ai lait «des vous, js ne vous ai
pas pu eorirs plus tot je ne v«us en à6taille pa» la
vause, vous soaves Iss travaux qus nous avons essuvö,
mais js vous promets que js vous «orirai plu» kr6»

qusmment àans la suite, ^'sspers que vous me lere«
Rsponss às suits. Oar je suis tort inquisite àe seavoir
às vos nouvsllss. 8ur t«ut à l'êgarà às vos sante».

Nous sommss vampe» ioi aveo la 23. ^ > V^. asss»
tranquille pour le présent, tout est tranquille àe no»
votes, ^ussi je ne vous àirai rien às nouveau. De»
oitovons Laultbsrn < et Douis sont snoors ioi et
ils ss ports bis» «t ils vous kont bivn Isurs oompli-
mvnts. Laits» ms» ««mplimvnts à voisins «n Kaut
et àite» leurs bien àes «Kosos ào ma part.

Laitos moi Réponse sur le obamp et marques moi
os qu'il v a àe nouveau à Berne. Voilà mon aàresse:
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an Citoyen Jobert ä la 8«. Compagnie du 2aM Bllon. de
I» 14* yt-B(U. Division Legfere au camp retranohe
devant Bäsle, armee du Danube ä Bäsle.

Je finis en vous assurant de mes Respeots et de
mon Estime

votre fidWe serviteur
Jobert.

Aussi des compliments ä M1Ie votre Sceur et j'em-
brasse bien vos enfants.

III.
Auf bem gleichen SBriefbogen fteftt folgenbe toeitete

Üufeftrift:
Moi Sergent capl. Secretaire de la present« vous

voudrez bien faire mes compliments au Tailleur
N° 35. Assurez le ainsi que Madame son Epouse
de mes trfes humbles respects, etditesluique Bourgeois-
Etienne a ete bless6 ä Winterthour d'une Balle qui
lui a traverse l'epaule.

J'embrasse aussi votre fille et je voudrais bien
retourner ä Berne.

Salut et Respects
Sergent, caporal.

IV.
Det brüte ©olbaten-SBrief ift batiert«de Scheslestat

le 16 Septembre 1800» unb abteffiett an «Monsieur
Monsieur de Tavel de Gessenay, nie des fontaines
N°36, quartier vert ä Berne en Helvetie ». @r lautet:

Monsieur,
C'est pour vous presenter mes devoirs que je prends

la liberte de vous ecrire et vous donner tous mes
temoignages de mon indicible reconnaissance, je suis,
Monsieur, dans un endroit, qu'il s'en faut de beau-
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«M Litovsn Robert à I» 8». Lompsgnie àu 2«°- Lllo». à«
I» 14» L^. vivisi»» légers su vamp retrsn«Ke>
àsvsnt Lssle, armes àu vanude s Lâsls.

kivi» «» vou» assurant à« ms» Rsspsots «t ck»

mo» Lstims
votre Lâsls serviteur

^odsrt.
Xussi às» «omplimsnt» s M»« votre 8«sur «t j'sm

dra»»e dis» vos «ntants.

III.
Auf dem gleichen Briefbogen steht folgende weitere

Zuschrift:
Aoi sergent espi. Leervtsire àe ls presente vou»

vonàrsk Kien lsirs mss «ompiimsnt» su 1'siIIsur
N" 3ö. Assures Is sin»! qu« Iklsàsms son Lpouss
à« ms» tre» KumKIes respsots, «t àits» lui qus Vourgsoi»-
Ltisims s ete blesse s VintertKour à'une Lalls qui
lui s trsvsrss I'spauls.

«I'smdrass« sussi votrs tills st js vouàrsis dis»
retourner à Lerns.

Kslut st Lespeets
Ksrgsnt, «sporsi.

IV.
Der dritte Soldaten'Brief ist datiert « cke 8edesle»tst

I« 16 Septembre 1800» und adressiert an «Nonsisur
Monsieur àe l'ave! àe lZessensv, rue àes lontsine»
!4»36, quartier vert s Verne en Lelvötie ». Er lautet:

Nonsieur,
L'est pour vous présenter mes àevoirs qus js prsnà»

Is liberté àe vous eorirs et vous âonner tous ms»
témoignages àe mon inàieidls reeonnsisssnee, js sui»,
Noosieur, àans un enclroit, qu'il s'en laut àe beau-
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coup que je ne recoive les memes honnetet6s
que vous me fites durant le trop peu de tems que j'ai
passe dans votre aimable maison. Je suis pourtant
en France, mais je m'aper9ois aisement que je ne suis
plus chez vous.

Reoevez, s'il vous plait, mes remerciements et le
souvenir le plus sensible de celui qui est tr£s reepec-
tueusement votre tres humble

P6naut.

A Madame votre epouse milie choses les plus hon-
netes et tous Iob respects possibles, ainsi qu'a vos
aimables enfants ä qui je vous prie de me rappeler
ä leur souvenir. Ma femme vous assure ainsi que
tout ce qui vous appartien tous les respects possibles.

Esperant, Monsieur, que vous voudrez bien m'onor6
de vos nouvelles. Voilä mon adresse, au Citoyen
Penaut au depot de la 109e. %-Brigade ä Scheslestat.
Dept. du Haut Rhin.

SBermutlidft auä SBorfidftt unb üRifjtrauen gegen möglicfte
3nbi3fretionen auf ber Sßoft ftat bie SBerfafferin bei etften
SBriefeS biefen nieftt unterjeidftnet. Sine Siotij öon ber
§anb eineö geitgenoffen fcejeidftnet als Urfteberin beS*

felben eine grau 3Rarguerite ö. ©raffenrteb, geb.
gifefter, SSßittüe II. @fte bei Softann SRubolf ö. ©raffenrieb,

©aljfaftorS in SBeoieuj. 5)iefer ftatte in erfter
@fte eine Sßolta, SKartfta ßftarlotte SBnSfofflt), jur grau,
aug lueldfter ©fte folgenbe Äinber fteroorgegangen toaren:

SKarie Souife, geb. 1761, öereftelidjt 1785 mit Softann
Stubolf ü. Tatiel (1797 ßanböogt öon Saanen), geftorben
1819.

ÜRarie SRofine, geb. 1763, geftorben 1832.
Gbriftian SBiftor, geb. 1766, öerft. 1794 mit fr g. <£.

^uguentn au§ SMöiS, Sriegäjaftlmeifter, geftorben 1833.
Subtoig Sari, geb. 1767, öerft. 1803 mit Sftarlotte

©teef unb 1806 mit SK. @l. ®übi, in ben burgerlieften
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««Up qu« js us rsooivs lvs rnsrns» KonnKtstv»
qu« vous ra« ttts» ckursnt I« trop peu cl« tsrns qus j'si
pssse clans vatrs sirnsdl« rnsison. ^v suis pourtsnt
ev Irsnos, 02»is j« rvspervois sisörnvnt que je n« »ui»
plu» «des v«us.

Rsosvss, s'il vous visât», ru«s r«ivsr«ieinsut» et le
»«uvvvir le plus ssnsibl« cl« «elui qui est très respee
tusussmsvt v«tr« très bumble

?6nsut

^ Nsclsme votre öpouse rville «böses les plus Kon-
netes et tous les respe«ts possibles, ainsi qu's vos
sirnsbles entants s qui je vous prie cle rns rsppsler
à leur souvenir, Ns ternrne vous sssure ainsi que
tout «e qui vous apparti«n tous lvs respects possibles.

Lspersnt, Nonsieur, que vous vouclres bien m'«v«re!
cle vos nouvelles. Voila rnon sclresss, su lZitoven
?6nsut su cl6p«t cls ls 109«. ^ Lrigscle s Lebeslestst
Dept. clu Haut Kbin.

Vermutlich aus Vorsicht und Mißtrauen gegen mögliche
Indiskretionen auf der Post hat die Verfasserin des ersten
Brieses diesen nicht unterzeichnet. Eine Notiz von der
Hand eines Zeitgenossen bezeichnet als Urheberin des«

selben eine Frau Marguerite ».Graffenried, geb.
Fischer, Witwe II. Ehe des Johann Rudolf v. Graffen-
ried, Salzfaktors in Bevieux. Dieser hatte in erster
Ehe eine Polin, Martha Charlotte Wyslofsky, zur Frau,
aus welcher Ehe folgende Kinder hervorgegangen waren:

Marie Louise, geb. 1761, verehelicht 1785 mit Johann
Rudolf v. Tavel (1797 Landvogt von Saanen), gestorben
1819.

Marie Rosine, geb. 1763, gestorben 1832.
Christian Viktor, geb. 1766, verh. 1794 mit I. F. E.

Huguenin aus Vivis, Kriegszahlmeister, gestorben 1833.
Ludwig Carl, geb. 1767, verh. 1803 mit Charlotte

Steck und 1806 mit M. El. Dübi, in den bürgerlichen
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SRegiftern alt Oberftlieutcnant unb #anbelSmann be-

jeicftnet, geft. 1824.
ÄlS Slbreffatta bei SBricfeS ftat man fid) bie jüngere

Stieftodftter ber SJlbfenberin, SDtarie SRofine b. ©raffenrieb,

ju benlen, bie fid) in jener 3eit bei iftrer Sefttoefter
im eftemaligen ßifterjienfer-SBriorat ju SRougemont, beut
Sifc bes Sanbüogts öon Saanen, ju SBefueft befanb.

Unter bem ju Slnfang bei SBricfeS genannten SDtajor
ift obgenannter Subhrig Garl ö. ©raffenrieb, unter bem
toeiterftin genannten .ftrn. SDtanuel ein SIRajor biefeS
SRamenS ju öerftcftcn, ber ta Slarbcrg öon feinen eigenen
Seüten mifjftanbelt tuorben mar. Sein .frauS, als „SBrunn-
abern" bcjeidinct, ift bie fteutige ö. Steiger-SBefifcung,
Staldfteggroeg 8. Unter ben „SBrunS" oerftanb man ba'
ntalS bie Sträflinge nad) iftrer braunen kleibung,
f. ö. SRobt, SBern int XVIII. Saftrftunbert, S. 81. ©ie
„Sütouroff", töelcfte SBruneS .QauSftaltung beforgte, roar
9tafe SDtaroff (f. ©runaublätter 24, 306), bie lefete biefeS
burgerlieften ©efd)led)ts. Die glüeffelige Madame de
Wattenville mar nadj bem burgcrltdien Jotenrobel SRofina
ßatftarina ö. Sß}., geb. SIRat), genannt öon äöimmiS,
geftorben ben 27. gebruar, begraben ben 2. SIRärj 1798,
62 Saftrc flK- SBejüglidft ber gtacftt ber „Conseillere
Effinguer" h)trb auf SBerner Safeftenbudft 1858, Seite 184«.
öertoiefen.

Tem 9lbfcnbcr bes erften ber brei Solbatenbriefe,
Sobert, gibt eine ftanbfdjriftlicfte SRotij baS $cugniS eines
„bon et honnete gar9on, qui s'est acquis l'affection de
toute la famille"; öom ©ritten, SBenaut, fteijjt eS:

WI1 fut löge chez nous avec sa femme, qui etait blanchis-
seuse, et un petit gar9on de 3 ä 4 ans nomme Jean-
Baptiste. C'etaient des gens tres honnetes."
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Registern als Oberstlieutenant und Handelsinann be»

zeichnet, gest. 1824.
Als Adressatin des Briefes hat inan sich die jüngere

Stieftochter der Absenderin, Marie Rosine v. Graffen»
ried, zu denken, die sich in jener Zeit bei ihrer Schwester
im ehemaligen Zisterzienser»Priorat zu Rougemont, dem
Sitz des Landvogts von Saanen, zu Besuch befand.

Unter dem zu Anfang des Briefes genannten Major
ist obgenannter Ludwig Carl v. Graffenried, unter dem
weiterhin genannten Hm. Manuel ein Major dieses
Namens zu verstehen, dcr in Aarbcrg von seinen eigenen
Leuten mißhandelt worden war. Sein Haus, als „Brunn>
ädern" bezeichnet, ist die heutige v. Steiger<Besitzung,
Kalcheggweg 8. Unter den „Bruns" verstand man dn<

nials die Sträflinge nach ihrer braunen Kleidung,
s. v. Rodt, Bem im XVIII. Jahrhundert, S. 81. Die
„Mauroff", welche Brunes Haushaltung besorgte, war
Rose Maroff ss. Gmnauvlätter 24, 306), die letzte dieses

bürgerlichen Geschlechts. Die glückselige Aaciame cks

Wattsnville war nach dem bürgerlichen Totenrodel Rosina
Catharina v. W., geb. May, genannt von Wimmis,
gestorben den 27. Februar, begraben den 2. März 1798,
62 Jahre alt. Bezüglich der Flucht der „Oonssillsr«
«ttinguer" wird auf Berner Taschenbuch 1858, Seite 184«.
verwiesen.

Dem Absender des ersten der drei Soldatenbriefe,
Jobert, gibt eine handschriftliche Notiz das Zeugnis eines
„bon et Könnet« garoon, qui s'est aequis I'attvetion cls

toute la tamille"; vom Dritten, Penaut, heißt es:

„Il tut Iog6 «lies nous ave« sa tsmm«, qui était dlanenis.
seuse, «t un petit garvon cle 3 à 4 ans nommö ,I«an.
Laptiste. O'etaient cles gens très Konnêtes."
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